
I
18 I.A VAI.LÉK DK I/OUTAOUAIS.

I

tantes. Il parait qu'il y a iino vaste plaine, uniw, sans un snul

rocher, d'un sol ferlilo, couvert en bnis franc. On pourrait y établir

plusieurs belles paroisses.

"Je connais personnellement plusieurs tles colons fies environs

<lu Désert qui y sont arrivés, n'ayant pour tout bien que la vif,'ueur

(le leurs bras et l'énergie de leur cuerage, et qui anjouid'hui se

trouvent à la tête d'établissements prospères et avec les plus

grandes chances de faire fortune. Perrnettez-moi de vous men-

tionner le nom d'un de ces braves colons. Pierre Bélanger réside

{\ deux milles de l'église du Désert, sur le bord d'un lac qui porte

»on nom. Il y a onze ans que Bélanger arrivait au Désert n'ayant

pour tout bien qu'une vache et des provisions pour un an. Avec

ces faibles ressources, il s'enfonce courageusement dans la l'orôt,

et là, seul au milieu des bois, sans même avojr de chemin pour

communiquer avec .ses voisins assez éloignés, il met la cognée à

l'arbre et commence à défricher. Après quelifues années de rudes

labeurs, il se trouvait à ensemencer lui printemps 13 minots d'a-

voine et deux minots de blé.

" Dès que Bélanger put voir, à la fin de l'été, ses avoines et son

blé onduler sous la bi-ise du lac, il conunença à jouir du fruit de

ses sueurs. L'avenii- lui «oiniait déjà plein d'un espoir que l'au-

tomne vint réaliser en partie. En etl'el, de la semence de ses deux

minots de blé, Bélanger en recueillit 80, et de ses 13 minots d'a-

voine, pas moins de 350 minots. Depuis ce temps, il a pu vendre

du blé chaque année. L'automne dernier, il a recueilli tiOO minots

de grains et 400 minots de patates.

" Cet heureux colon habile aujourd'hui une maison convenable,

il voit autour df^Ji'i '"•« ferme bien clôturée, de bons et solides

bâtiments, grang"?^, étables, écuries. Il a 4 chevaux, 5 vaches, 6

moutons et tout le détail d'une basse-cour complète. Gela suffit

pour nous garantir que le sol qu'il arrose de ses sueurs n'est pas

ingrat, que le colon qui saura l'exploiter avec intelligence peut avec

confiance compter sur un plein succès."

Au lieu de prendre le bâton du pèlerin et s'expatrier aux Etats-

Unis pour souvent y végéter et perdre leur foi, les cultivateurs des

vieilles paroisses de la Province de Québec, qui ne peuvent tirer

des revenus suffisants de leurs terres épuisées, ne pourraient mieux
faire que de se diriger vers la Galineau, où ils pourront en peu

d'années devenir propriétaires de belles étendues de terrains. Une
société de colonisation en pleine opération s'occupe activement de

faciliter le défrichement de cette région, et elle offrira sans doute

de grands avantages aux nouveaux colons.

Du reste, cette vallé«r ne prendra son plein essor vers le progrès


